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La cité 

des grimpeurs

Yann Leroux

 

Chapitre I : Portrait 

d’une autre Terre

C’est au beau milieu de l’après-midi, sous un soleil de plomb, que le drame a lieu. Une bonne partie de la paroi centrale de la zone principale de production d’eau potable s’effondre. Je donne un cours d’escalade à mes jeunes élèves sur la paroi opposée, quand ce brouhaha assourdissant m’envahit comme un pesant coup de marteau. Les enfants sont pétrifiés contre la roche. Ils agrippent les prises comme si leurs vies en dépendaient. Je ne suis guère plus à l’aise, mais me hisse vers ceux qui, choqués, ne bougent plus, afin de les déposer chez une amie, non loin de là. Quelques minutes plus tard, tous les enfants sont en sécurité chez madame Bouderbala qui leur propose aussitôt du jus de fruits et des gâteaux au miel. Malgré tout, certains gamins pleurent encore. Je m’approche de la petite Tessa, en larmes, et tente de la calmer.

— Mais mon Papa, il travaille là-bas !

Soudain, un frisson d’effroi s’empare de moi. Je viens de comprendre l’ampleur de la tragédie. Tessa me fixe avec ses yeux ronds et humides dans l’attente d’une réponse pouvant la réconforter. Mais je ne sais pas quoi lui dire ! Le soir même, dans la vallée, le secrétaire général, l’air grave et fatigué déclare devant l’assemblée que le bilan à cette heure est de 146 morts. Il invite la population à signaler au plus vite la disparition de proches ou de voisins aux pompiers de la ville et précise que c’est une explosion qui a entraîné ce carnage. Bien qu’aucune preuve n’ait été apportée, tous les enquêteurs s’accordent sur l’hypothèse de l’attentat à la bombe. Cette attaque ne sera sûrement pas la dernière. Il propose un référendum sur la question de l’armement. Le scrutin aura lieu dans un mois.  

Ce n’est pas la première fois que cette éventualité se pose, mais jamais de façon si conventionnelle. 

La violence armée est un mal qui n’a jamais contaminé notre cité depuis sa création dont nous avons fêté le centenaire il y a peu. La cité fait partie intégrante d’un canyon allant jusqu’à 260 mètres de haut et dans lequel les habitants vivent en troglodytes sur toute la hauteur.

Malheureusement, de tels évènements avaient déjà eu lieu. En effet, il y a à peine cinq ans, un hélicoptère avait largué, la nuit du 23 Thermidor 251, des litres d’acide sulfurique sur la paroi où étaient implantés plus de 1420 m² de panneaux solaires. La cité en avait gravement souffert et en souffre d’ailleurs encore aujourd’hui. Bien que l’appareil ait disparu sans laisser de traces ou revendiquer quoi que ce soit, tout le monde savait parfaitement qui était capable de tels actes. Depuis le début de l’expansion de la ville, appelée la cité des grimpeurs par les touristes (l’escalade étant le moyen de transport le plus utilisé), les compagnies liées à l’extraction, à la transformation et à la vente de minerais destinés à la consommation énergétique ainsi que les industriels de l’agroalimentaire, s’unissent pour ruiner les efforts des citoyens qui ont choisi de collaborer avec la nature à travers l’évolution des énergies renouvelables et l’autonomie alimentaire raisonnée. 

Le but de leurs attaques est d’anéantir les centres vitaux de la cité afin d’empêcher que les citadins puissent mener à bien leur projet de symbiose avec leur milieu et d’autosuffisance totale. Le souci majeur n’est pas tant le manque à gagner sur la perte de quelques milliers de consommateurs, mais la possibilité que la cité devienne un modèle de réussite. De cette réussite pourrait dépendre l’avenir de toutes les grandes compagnies. C’est donc pour des motifs économiques que 146 noms supplémentaires vont bientôt être gravés sur le rocher aux victimes. 

Le lendemain, nombre de mes élèves, en deuil, ne viendra pas grimper. Je décide alors de leur donner des cours sur les différents nœuds et sur des techniques d’escalade pouvant être instruites en intérieur pendant la semaine suivant l’attentat, le temps que les choses se calment. 

Un mois s’est écoulé. Comme prévu, l’assemblée a lieu et le vote est effectué. Personnellement, je suis ravi que le recours à l’armement soit refusé à 64%. Les motifs sont d’abord liés au refus d’entrer dans le jeu de la tuerie, puis à l’incapacité de faire face à l’achat des armes ; d’autant plus que ce climat d’insécurité a fait chuter le tourisme, seule et unique ressource monétaire de la cité. 

Pour des raisons éthiques, les échanges internes à la cité ne sont pas monnayables. Cette éthique découle d’un mélange de la croyance en Gaia et de la déclaration du droit à la vie.

J’étais bien loin de me douter qu’il allait falloir dix mois pour que la population soit réapprovisionnée en eau courante. Fort heureusement, il en reste quelques réserves, mais les citoyens doivent les acheminer manuellement jusque chez eux. Rapidement, la communauté s’organise pour que les plus âgés et les invalides soient bien fournis.

Tourko	

Nous sommes en l’an 256 après Massinissa (premier homme à avoir respiré sur la Lune). Je suis Tourko. Né à Xing Pao en Yin, j’ai toujours souhaité participer aux efforts communs, à la reconstruction de ce monde. J’entends par là un changement radical du système.

Avant l’ultime folie terrienne, les hommes ont immigré sur la Lune. Bien sûr, ils ne sont pas arrivés du jour au lendemain, il a fallu des décennies pour rendre la Lune habitable. Je n’ai pas eu la chance de vivre sur terre. Quand je la vois d’ici, je suis toujours curieux ! Je me demande comment et pourquoi mes ancêtres ont décidé de détruire cette énorme planète qui, paraît-il, était bleue autrefois. Quel genre de barbares dominaient les tribus humaines de l’époque ? Qu’est-ce qui a pu les pousser à perdre leur instinct de survie ? Dans quel but ? La Terre n’a plus donné de signes de vie depuis le Terradi 12 Frimôse 145 (Vendredi 4 février 2223). 

Depuis ce temps, tout le monde espère qu’il reste des survivants, mais officiellement, cette date commémore la mort de la Terre.  

La situation d’aujourd’hui est-elle différente de celle des terriens ? Ne sommes-nous pas en train de créer de nouveaux conflits qui pourraient nous pousser à émigrer vers une autre planète ? 

Nous n’avons pas été conçus pour vivre sur la Lune. La moindre impulsion nous fait décoller de plusieurs mètres, ce qui peut avoir certains inconvénients ! Il m’arrive de ne pas me sentir vraiment chez moi ici, mais que puis-je y faire ? Je suis un descendant d’exilé, comme tous les autres ! 

Profondes cicatrices

Deux mois après l’attentat, ma classe d’escalade est à nouveau réunie. Nombre de mes élèves ont perdu un parent. Certains regards ont changé et la cicatrice va mettre du temps à se refermer. 

— Dis, Tourko ! Pourquoi personne ne fait rien pour arrêter les méchants qui ont tué mon papa ?

— Tu sais, Keanan, c’est dur à expliquer, mais… on ne peut pas accuser quelqu’un sans preuve contre lui !

— Mais on sait que ce sont les grandes compagnies qui ont fait ça !

— Oui, mais si on ne peut pas le prouver, on ne peut rien faire !

— Mais nous, on le sait tous, ça devrait suffire !

— C’est plus compliqué que ça, tu sais ! Il faut suivre des règles clairement écrites …

— Papa est mort et tout le monde s’en fout ! Moi aussi je vais aller tuer les parents des méchants, après ça ils arrêteront de nous embêter !

— Moi aussi ! ajoute un élève

— Moi aussi ! reprend une autre.

— Moi aussi !

L’ensemble du groupe se soulève et j’ai bien du mal à calmer tout ce petit monde réclamant une vendetta. Ils finissent par entendre raison lorsqu’un petit rouquin du groupe déclare timidement à un ami nouvellement orphelin que continuer à vivre sera le meilleur moyen de rendre hommage aux disparus. Celui-ci esquisse un sourire entre deux larmes, enfile ses chaussons d’escalade et grimpe pour oublier sa peine. 

La journée se passe bien. L’effort et la concentration calment les esprits. Difficile de rêvasser quand plusieurs dizaines de mètres vous séparent du sol ! Malgré leur jeune âge, mes élèves de sept ans ont un niveau relativement élevé. De manière générale, les enfants adorent monter dans les arbres et se lancer des défis. Il est commun que les parents les grondent, leur fassent comprendre que cela peut être dangereux. Mais imaginez qu’on leur inculque, dès le plus jeune âge, les techniques les plus poussées de l’escalade et vous comprendrez pourquoi les «grimpeurs» de la cité sont réputés pour être les meilleurs du monde et pourquoi ils remportent toujours les compétitions.   

Cap sur la cité verticale

Elian entre dans le wagon. Il a décidé d’entreprendre ce voyage depuis qu’il a compris que son meilleur ami ne se remettrait jamais de son mal. Il vit à Xing Pao en Yin, pays où il est né.

N’ayant d’autre attache que son ami et détestant la vie qu’il mène, il parcourt les différents pays pour trouver sa place. Il veut constater de lui-même ce que l’on raconte sur la sauvagerie de la cité des grimpeurs. 

Le wagon est bondé, mais un calme olympien y règne. Un peu claustrophobe, il choisit de s’installer près d’une fenêtre.

À son arrivée à l’entrée de la ville, Elian doit passer le poste de garde pour être soigneusement fouillé. Ce ne sont pas les terroristes qui manquent ici. 

Après avoir été passé au crible, il pénètre dans le sas de décontamination pour éliminer toute menace d’attaque bactériologique, car les grandes compagnies sont prêtes à tout. 

Il peut, s’il le souhaite, emprunter du matériel d’escalade, car c’est encore le meilleur moyen pour découvrir les plus beaux endroits de la cité verticale. D’ailleurs, des leçons pratiques sont proposées aux novices. Elian opte pour des cours particuliers d’une semaine en formule intensive. 

Sémeï est d’une beauté époustouflante. Elle a de longs cheveux bruns, ondulant sur son corps athlétique, atteignant sa magnifique chute de reins. Ses jambes sont finement sculptées par l’effort. 

Elian est sous le charme de sa douce voix, de son regard intense et tendre dont la lecture est si plaisante qu’il a du mal à s’en défaire. Il compte profiter de cette semaine pour se rapprocher un maximum d’elle et l’aborde avec son regard de braise. Mais sa monitrice devient subitement froide. Il est bon de souligner que Semeï est souvent la proie des beaux parleurs ; aussi a-t-elle développé plusieurs techniques de rejet de ses prétendants. Elle lui expose les différents trajets, les panoramas qu’il pourra observer, les cabanes de repos et divers détails techniques.

Il choisit le parcours du canyon Alta Piedra. Ce n’est pas une voie facile, mais il a déjà grimpé et se sent en forme. N’oublions pas que tout le monde ne peut pas emprunter n’importe quelle voie sans qu’un permis atteste de ses compétences. Si une personne est contrôlée sans le permis adapté au parcours où elle se trouve, elle peut, si elle habite la cité, être soumise à des travaux d’intérêt général ou à un blâme. Si elle ne réside pas dans la cité, et après récidive, elle peut être purement et simplement expulsée. Si cette règle semble stricte, elle est essentielle à la sécurité de chacun, car le trafic vertical peut être très intense et les descentes en rappel, très rapides. 

Mais n’oublions pas non plus que sur la Lune, la gravité est trois fois moindre ; par conséquent, une Semeï pesant soixante kilos sur terre n’en soulèvera que vingt sur la Lune. Ce détail, vous en conviendrez, ouvre une palette de possibilités plus grande et doit ouvrir votre perception de l’effort en sol lunaire. 

L’enjeu de la semaine sera, pour Elian, de prouver qu’il est capable de se débrouiller seul sur les parcours difficiles. S’il se montre à la hauteur, un permis lui sera délivré et il pourra emprunter seul les pistes correspondant à son niveau. 

— Tu sais enfiler un baudrier ? lui demande-t-elle

— Non, pas vraiment !

On ne peut pas décrire Elian comme un séducteur et d’habitude il n’aurait pas insisté. Le fait est qu’il sait parfaitement enfiler un baudrier, mais qu’il s’imagine le plaisir qu’il pourrait avoir si Semeï s’occupait de le lui mettre délicatement. Malheureusement elle n’est pas tendre et le secoue dans tous les sens. 

— Ce n’est pas un peu trop serré là ?

— Il faut ce qu’il faut !  

Le duo part, bon train, partager le plaisir de la grimpe et admirer les paysages de la cité. Mais Elian a davantage les yeux rivés sur sa monitrice. 

Les grandes éruptions solaires

À peine le calme rétabli, les habitants de la cité doivent se préparer à une catastrophe qui a lieu tous les onze ans : les éruptions solaires. Le Soleil est un immense brasier qui découle d’une série constante d’explosions de gaz de toutes sortes. Ces explosions provoquent l’éjection dans l’espace d’une grande quantité de matière qui engendre d’importantes réactions dans les différentes parties de l’atmosphère. Ce phénomène n’est pas nouveau et avait déjà des incidences sur la terre, les aurores boréales en étaient la représentation visible, car le bouclier atmosphérique était moins efficace au niveau des pôles. Les différentes couches de l’atmosphère terrestre protégeaient les Terriens des radiations aux rayons gamma et diminuaient considérablement, voire empêchaient les conséquences néfastes des diverses particules issues de ces éruptions. Le champ magnétique de la terre était un autre bouclier efficace contre ces agressions solaires. Le problème est que l’atmosphère et le champ magnétique de la Lune sont nettement moins protecteurs que ceux de la Terre, car moins épais. En conséquence, il est extrêmement périlleux de s’aventurer à l’extérieur lors de ce phénomène. Pendant ces grandes éruptions, les ondes magnétiques émises par le Soleil perturbent tous les appareils électroniques en activité. La rencontre des particules et de l’atmosphère engendre des «aurores boréales» très intenses. Mais l’inconscient qui s’attarderait à les observer serait fortement irradié. Lorsque débutent les éruptions, il suffit de quelques minutes pour que les rayons X et UV atteignent la Lune. En une demi-heure arrivent les protons qui agissent sur le corps humain comme une irradiation nucléaire. Puis, trois jours plus tard, la Lune reçoit les éjections de matières et de protons qui perturbent et /ou endommagent, parfois irrémédiablement, les champs magnétiques des systèmes électroniques. Ils sont précédés d’ondes de choc.

Elian demande à Semeï à quoi ressemblent les refuges de la cité. Elle lui explique qu’il en existe plusieurs qui s’enfoncent profondément dans la roche. Lorsque les éruptions sont détectées à temps, les citadins récoltent tout ce qui peut l’être, même ce qui n’est pas mûr. De toute façon, cela serait gâché par les éruptions solaires. Tous les troupeaux sont mis à l’abri et les habitants essaient de capturer un maximum d’animaux sauvages, car, s’ils ne savent pas se protéger par eux-mêmes, ils sont condamnés. 

De son côté, Elian décrit l’entassement des gens de Xing Pao dans des caves ou des centres gigantesques. La promiscuité est telle que certains préfèrent sortir et affronter la mort.

— Et qu’est-ce que vous faites dans ce cas-là ? demande Semeï

— Rien ! répond Elian étonné par la question. Chacun fait ce qu’il veut de sa vie !

Semeï est abasourdie par cette réponse.

— Donc si je sors une corde de ma poche et que je te dis que je vais m’en servir pour me pendre, tu ne feras rien ?

— Si bien sûr ! Je te la prendrai des mains pour t’empêcher de passer à l’acte !

— Et pourquoi n’empêcherais-tu pas quelqu’un de sortir d’un abri en période d’éruption ? 

— C’est différent, je ne le connais pas et ils sont tellement nombreux ! s’explique-t-il, convaincu de sa réponse.

— Hum ! Hum ! Et vous n’êtes pas assez nombreux pour les décourager ?

— Mais… c’est leur choix !

— Oui ! Tout comme je pourrais choisir de me pendre dans l’instant !

Elian lève les yeux au ciel, et un silence pesant empoisonne l’atmosphère. Puis Semeï reprend :

— Et pour les animaux ! C’est quoi votre plan ?

Elian hésite à répondre, il sait d’avance que sa réponse sera mal accueillie.

— Écoute ! C’est vrai qu’en ville, on est plus égoïste qu’ici et c’est vrai qu’on ne s’inquiète pas du bien-être des animaux, mais ce n’est pas pour ça que tu peux te permettre de nous juger ! On est différents, mais ça ne fait pas de nous des monstres ! dit-il en laissant apparaître un léger sourire.

— Je n’ai jamais dit que vous en étiez ! Mais comprends que quand j’entends ce genre de truc, ça me surprend ! Mais bref ! Passons !

Pour changer de sujet, Elian lui demande ce qu’elle pense de Louliad. Question difficile. Elle n’a pas de convictions arrêtées, mais pense qu’il y a de bons principes de vie dans cette religion. Ce qui l’ennuie le plus, c’est de devoir subir le prosélytisme des prêtres louliadistes qui profitent des éruptions solaires pour entraîner un maximum de nouveaux adeptes.

Le louliadisme

Pour ses disciples, Gaia représente l’âme de la Terre. Jadis elle était tout simplement la condition de l’apparition de la vie sur Terre. En assurant un équilibre entre la faune et la flore, le terrestre et l’aquatique, elle a su développer une incroyable biodiversité. Les variations du climat, le déplacement des plaques tectoniques, le vent, la pluie … étaient autant d’instruments qui permettaient l’évolution des espèces animales et végétales. Gaia n’est pas considérée comme une déesse, car elle n’est pas infaillible. C’est une entité transcendantale d’origine inconnue que beaucoup de louliadistes pensent fille du Soleil ; lui-même frère d’autres milliers de milliards d’étoiles ayant aussi conçu des entités que l’on peut nommer « filles », capables d’apporter la vie. Cette croyance mène à la certitude de l’existence de vies extra lunaires. Quant à savoir qui est le créateur des étoiles, les Louliadistes rejoignent les astronomes sur la théorie de la source mère : le big bang. 

Si Gaia n’est pas infaillible, c’est qu’elle a par deux fois commis une erreur monumentale. La première fut de créer des dinosaures carnivores à l’appétit insatiable qui se sont reproduits à une telle vitesse qu’ils ont rapidement fait disparaître une grande partie des espèces terrestres. 

Au même moment, Mitios, frère de Gaia, entité qui avait su créer une forme de vie radicalement différente sur Bellérophon, planète située entre Mars et Jupiter, connaissait le même problème de domination d’une espèce sur les autres. On raconte que face aux échecs de Gaia et Mitios, le Soleil couvert de honte par rapport à la réussite de la plupart de ses neveux et nièces vivant non loin de là (dans les systèmes solaires voisins), perdit tout contrôle. Par orgueil et pour faire un exemple pour Spectra et Djabai, entités de Vénus et de Mars, le Soleil tua son unique fils dans lequel il avait placé tant d’espoir. Il fit exploser Bellérophon et attira alors un débris de la planète pour le faire s’écraser sur la Terre ; entraînant la disparition des plus grands reptiles. La ceinture d’astéroïdes qui marque la séparation entre les planètes telluriques (Mercure, Mars, Terre et Vénus) et les planètes gazeuses seraient les restes de l’explosion de Bellérophon.

Face à la tyrannie de son père, Djabai qui avait déjà commencé à réunir les éléments nécessaires à la création d’une atmosphère mit fin à tous ses efforts pour créer la vie. L’eau sur Mars serait le vestige de cette création interrompue. Spectra, la plus jeune, choquée à jamais par l’acte de son père devint muette et ne tenta jamais la genèse. Vénus semblait morte. Personne ne savait si Spectra l’était aussi. Toujours est-il que le Soleil regretta et regrette encore les conséquences de son acte ; si bien qu’il s’est juré de ne plus se fier aux regards des autres et surtout à sa colère. Mais le mal était fait.

Gaia pardonna à son père, mais perdit toute confiance en lui. Malgré tout, elle ne se laissa pas abattre et se remit bientôt à l’œuvre. Elle avait tiré une leçon importante de son malheur : « Il faut que les espèces communiquent et soient complémentaires. Je dois éviter la surpopulation d’une seule variété et la suprématie de l’une sur les autres ». Elle prit donc le temps de tisser la vie et d’établir des liens entre les variétés du vivant. Le règne végétal ayant moins souffert du météore, Gaia améliora davantage le règne animal. Alors que les êtres vivaient dans un relatif équilibre, Gaia relâcha ses efforts et ce fut là sa deuxième erreur. Une espèce évoluait différemment des autres. Au départ, la nouvelle l’enchantait, elle pensait que c’était l’occasion de tenter une transformation générale du vivant. Mais rapidement, elle constata que les primates, devenant humains, étaient incontrôlables ; pire encore, ils ne voulaient plus dépendre de Gaia. Ils commençaient à tout détruire. Malgré ses tentatives d’endiguement du phénomène d’humanisation par de longues périodes de glaciation, des raz de marée, tempêtes et autres, Gaia comprit que ses interventions ne faisaient que renforcer les humains dotés d’une extraordinaire capacité d’adaptation. Elle décida donc de laisser faire les hommes tout en rendant plus résistants les plantes et les autres animaux. Mais les humains étaient déterminés à dominer la biodiversité.

C’est à bout de nerfs, comble de l’ironie, que Gaia eut un regain d’espoir. Les hommes se séparèrent en clans, en tribus et se passionnèrent pour un jeu étrange nommé la guerre. Ce dernier consistait en la destruction ou la soumission du clan voisin. Les maîtres du jeu les plus habiles étaient à la fois craints et admirés. Toutes les raisons étaient bonnes pour entrer en jeu ; si bien que l’ensemble de l’humanité créa des règles et des codes. Bien sûr, comme dans tous jeux, il y avait des tricheurs qui, par exemple, entamaient une partie sans en informer leurs adversaires. La surprise de l’attaque ne laissait guère à ces derniers le temps d’élaborer une stratégie de défense. La mort faisait partie du quotidien. Gaia, inquiète de l’accroissement de cette population était donc soulagée par la guerre qui limitait sa progression. Mais son enthousiasme ne dura qu’un temps.

La légende raconte que la guerre devint la raison pour laquelle les enfants venaient au monde. On leur apprenait par cœur les règles du jeu et on les entraînait à se battre dès qu’ils pouvaient tenir une arme. 

Poussés par l’envie de contrôler tout et tout le monde, les bipèdes dits « intelligents » s’installèrent pour creuser la terre, raser les forêts et se parquèrent toujours plus nombreux dans des villes pour mieux s’exploiter mutuellement. À l’intérieur de ces sociétés, quelques chefs décidaient de la vie ou de la mort de leurs semblables. Leur domination était rendue possible par la reconnaissance de liens quelconques avec une divinité qu’ils prenaient soin d’inventer ou d’en modifier la sacro-sainte volonté à leur convenance.

Le Soleil proposa à sa fille d’envoyer à nouveau une météorite pour détruire la vie et lui permettre de repartir sur des bases saines. Non seulement elle refusa sa proposition, mais le menaça de ne plus jamais rien tenter s’il faisait quoi que ce soit. Le Soleil, connaissant sa fille et conscient qu’elle était son seul enfant engagé dans la création, n’envoya aucune météorite et regarda, impuissant, la destruction d’une œuvre qui avait pourtant bien démarré.

Gaia décida tout de même d’agir avec sévérité. Elle inocula des maladies n’affectant que les humains. Cette mesure porta ses fruits en peu de temps. En effet, quelques années suffirent à décimer le tiers de l’humanité. Mais encore une fois la vermine sut s’adapter en avançant dans la médecine. D’abord vertueuse, la médecine devint tour à tour objet de pouvoir puis enjeu commercial. Le commerce, le profit, la rentabilité ; des maux typiquement humains qui n’ont jamais cessé de troubler l’œuvre de la vie. C’est en leurs noms que ces parasites ont créé l’industrie et le concept de modernité qui pour Gaia signifiaient la destruction systématique de ce qu’elle avait mis tant de cœur à tisser. Cette fois le combat était lancé et les hommes le clamaient haut et fort : « Tant que nous ne briserons pas les chaînes qui nous attachent à la terre, nous ne pourrons progresser. Dominons-la et nous pourrons faire de grandes choses ».

Horrifiée, Gaia prit cette déclaration au sérieux et redoubla d’efforts pour en finir avec ces monstres. Mais ces derniers, pris d’une folie suicidaire, créèrent des armes capables de faire exploser la planète. Pour la première fois, Gaia craignait pour sa vie. Ainsi la créature avait trouvé le moyen d’en finir avec son créateur. 

Selon les Louliadistes, l’âme de la Terre reconsidéra la proposition de son père. C’est au moment où le Soleil s’apprêtait à commettre l’irréparable qu’une douce voix retentit dans l’espace, si lointaine et pourtant si proche.     

— Non ! Ne recommence pas ! Je n’y survivrai pas !

Bouche bée, Gaia et le Soleil n’en croyaient pas leurs oreilles. L’âme de Vénus n’était pas morte ! Spectra était si fragile et si sensible que la moindre violence la faisait frémir.

— Gaia ! Je suis fière de ce que tu as fait. Ton monde n’est certes pas parfait ; il risque même de causer ta perte ! Mais au moins ton existence n’est pas vaine, tu te bats chaque jour pour l’améliorer ! Moi je vis dans une éternelle solitude, j’ai peur de tout ! Je ne sers à rien et n’ai que mon chagrin et mes remords à supporter ! Je te connais, tu n’es pas solitaire et tu as l’instinct maternel ! Si tu autorises la destruction de ta progéniture, tu t’en voudras à jamais ! S’il te plaît, respecte la vie et ne te fais pas la seule juge de sa valeur ! 

Gaia porta un regard luisant de fierté envers la sagesse de sa jeune sœur avant d’ordonner à son père de laisser reposer en paix le corps de feu Mitios, devenu ceinture d’astéroïdes entre Mars et Jupiter. C’est ainsi que se poursuivit son combat contre les humains.

Au pied du mur

Arrivé au pied de la paroi, Elian semble moins confiant. Constatant que son élève est impressionné, Sémeï s’empresse de l’attacher comme il se doit avant de l’inviter à grimper.

Face aux quelque deux cents mètres d’escalade à effectuer, Elian sent soudain son cœur s’accélérer et demande à sa monitrice de monter en tête pour la première ascension. 

— Il se trouve justement que c’est sur ça que je dois t’évaluer !

— Vraiment !

— Mais non, je plaisante ! Je pars en tête pour cette fois, mais tu dois réellement savoir le faire si tu veux ton permis !

Soulagé, Elian respire à nouveau. Mine de rien, cette petite plaisanterie a su détendre l’atmosphère.

Elian craint de mal assurer sa partenaire. Il l’assure tellement sec qu’elle doit forcer deux fois plus pour se hisser. Mais l’important, se dit Elian, c’est qu’elle ne tombe pas. 

— Donne-moi du mou ! Tu m’empêches de monter ! Je ne peux pas nous porter tous les deux !

Peu à peu, Elian comprend que sa façon d’assurer n’est pas la bonne et se décrispe en laissant plus de mou à Semeï. L’admiration de la grâce féline de son professeur a pris le pas sur la crainte de la chute mal retenue. Elle évolue régulièrement et avec une telle douceur qu’on croirait parfois la voir caresser la roche. Une roche qui semble lui révéler ses plus belles prises pour la remercier de ses câlins. Elle connaît la paroi, car elle vient s’y frotter toutes les semaines. Elle l’a apprivoisée. 

Elian s’imagine à la place de la pierre. L’effleurement des mains de Semeï sur son corps et son visage. Il en oublie presque la douleur grandissante dans sa nuque à force de lever les yeux au ciel. Quelle poésie ! Et quelle artiste ! songe-t-il béatement. 

Après environ trente minutes, Semeï fait un grand signe à son acolyte pour lui faire comprendre qu’elle est arrivée au sommet. Elle amorce sa descente en sautillant avec légèreté comme pour ne pas agresser la paroi. Tout est fait sans accroc. 

Arrivée au sol, dégoulinante de sueur et rougie par l’effort, un large sourire dessine ses lèvres. Elian ressent le plaisir qu’elle vient d’avoir. Le plaisir d’une communion parfaite entre la femme et la roche. S’il ne l’avait pas vue et si quelqu’un lui avait décrit la joie que l’on peut ressentir au simple contact avec cette matière sans vie apparente, il aurait certainement ri aux éclats. Mais à la vue de ce phénomène, il se surprend à toucher la pierre comme pour lui demander la permission de grimper. 

Elle regarde Elian autrement, comme si quelqu’un d’autre l’avait remplacé pendant qu’elle prenait de la hauteur. Il n’a plus le regard du dragueur qui manque d’originalité et de charme, mais celui du contemplatif en éveil. L’expression de son visage est sincère et plaisante à admirer. Les deux partenaires se contemplent une bonne minute, sans mot dire. Une sorte de dialogue vient de s’instaurer. Une conversation qui dépasse les mots et qui ne trompe pas.

Elian lui demande de lui montrer comment se sécuriser. Brusquement sortie de ses songes et avec une délicatesse toute nouvelle, Semeï passe le nœud de huit dans l’anneau avant du baudrier en lui expliquant comment il doit s’attacher. Elian n’en revient pas de cette douceur toute nouvelle.

Après une bonne inspiration, Elian caresse à son tour la roche et se concentre sur son objectif. Au bout de quelques mètres, il redoute la chute et se retourne vers Semeï.

— Tu tiens bon ?

— Non, non, je fais une sieste ! lui balance-t-elle avec ironie. Laisse-toi tomber pour vérifier, t’auras moins peur après !

Elian s’exécute.

La naissance de Louliad

 

Après un combat acharné, ce sont les hommes qui remportèrent la victoire. Gaia, dans ses derniers souffles était si faible qu’elle ne pouvait plus riposter. Après l’ultime folie des hommes, la Terre n’était plus que ruines et l’atmosphère était poussiéreuse et radioactive. Mais sur la Lune, la racaille de Gaia se répandait. La créature devint la créatrice par imitation. En effet, l’homme se créa une atmosphère respirable et manifestait l’envie de vivre en paix avec son milieu. L’époque de l’installation humaine sur la Lune marqua l’âge d’or de l’humanité lunaire, car tous souhaitaient construire la vie et la répandre sur tout le satellite. La biodiversité se répandait partout et la beauté existait à nouveau.

Mais la soif de pouvoir et l’envie de dominer son prochain étaient trop fortes. L’homme commença par ignorer l’intérêt général pour ne satisfaire que le sien ; et l’histoire se répéta.

C’est alors que, des rayons du Soleil, naquît Louliad. Entité de la Lune, son père l’éduquait avec toute la haine qu’il ressentait pour le genre humain. Aussi, Louliad n’était pas tendre quand il s’agissait du bipède. Pour éviter la colère du suprême, les louliadistes ont érigé un autel dans la roche devant lequel ils se réunissent pour le remercier de ne pas les frapper de son courroux. Pendant la cérémonie, ils racontent par des chants les actions qu’ils mènent tous les jours pour promouvoir la vie afin de prouver que leur présence n’est pas destructrice et que Louliad n’a pas de raison de leur envoyer des tempêtes, épidémies, tornades ou autres catastrophes. 

C’est une cérémonie festive où les participants jouent et s’amusent. Certains dansent jusqu’à tomber en transe durant laquelle ils croient communiquer avec l’âme du monde. À l’issue de la danse, l’oreille au sol, ils attendent les révélations de Louliad. À ce moment, tout changement de température, sens du vent, pluie soudaine … est perçu comme un signe de grande importance qu’il serait inconscient d’ignorer. 

Cette fête est l’occasion de consommer le surplus des récoltes. Plus le surplus est important, plus les festivités durent longtemps. Hormis son côté convivial, le but premier de ce rassemblement qui parfois peut durer plus de six jours est de réguler l’égalité entre les convives. En effet, la consommation des surplus évite que ces derniers ne soient concentrés dans les mains de certains producteurs qui pourraient en tirer parti pour contrôler ceux qui n’en possèdent pas. 	
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